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L’appartement était plongé dans l’obscurité.
Brady Wyatt se demandait s’il n’allait pas se prendre une bonne cuite.
Ce n’était pas dans ses habitudes. Autant que possible, il évitait de sombrer dans les extrêmes. S’il buvait de l’alcool, il se limitait à deux bières. Il n’avait jamais fumé une cigarette, ni consommé de drogue.
Globalement, il se considérait comme un type correct. Il croyait au bien et au mal…
En tout cas, il s’estimait largement plus intelligent, plus honnête et plus fort que son père, qui venait d’être transféré dans une prison fédérale de haute sécurité, du fait d’un nombre considérable de charges pesant sur lui, dont une tentative de meurtre.
Quand Brady pensait à Gage, son frère jumeau, qui avait failli mourir étranglé par Ace, ça lui donnait encore plus envie de boire.
Si seulement il parvenait à se convaincre qu’Ace Wyatt ne représentait plus une menace…
Son père n’avait pas de pouvoirs surnaturels, il le savait. Mais parfois, même s’il se disait que ce n’était pas possible, Brady avait l’impression qu’Ace exerçait toujours sur lui une emprise bien réelle.
Une fois qu’il aurait repris le travail, ça irait mieux. Les pensées moroses, cette impression d’être perpétuellement environné de ténèbres menaçantes… Tout ça disparaîtrait dès qu’il pourrait sortir d’ici.
Le fait d’avoir été blessé par balle était un sacré contretemps mais, en acceptant le poste de shérif adjoint de Valiant County, dans le Dakota du Sud, il savait que cela faisait partie des risques du métier.
On lui avait tiré dessus alors qu’il se portait au secours de sa future belle-sœur. Il n’y avait ni honte ni regret à avoir.
Mais la blessure s’était infectée et ne cicatrisait toujours pas normalement, contrairement à ce que lui avaient promis les différents médecins qu’il avait consultés.
Ça le déprimait, et il lui arrivait de plus en plus souvent de se laisser envahir par de sombres pensées.
Lorsqu’on frappa à la porte de son appartement, son soulagement lui fit comprendre à quel point il avait fini par s’isoler.
Il ferait peut-être mieux de retourner s’installer au ranch familial, de laisser Grandma Pauline le gaver de nourriture comme une oie, et de supporter les jérémiades de son frère Dev.
Être seul ne lui réussissait pas.
Pourtant il n’aimait pas la foule, le bruit. En outre, il n’était pas du genre à se complaire dans l’apathie.
Il regarda dans l’œilleton, et fut plus qu’un peu surpris et choqué de découvrir Cecilia Mills sur son seuil.
Le soulagement qu’il avait éprouvé spontanément à l’idée d’avoir de la compagnie s’évanouit aussitôt.
Cecilia n’était pas une présence bienvenue dans sa vie en ce moment. En fait, elle avait cessé de l’être le jour de l’an, quand elle avait soudain décidé de l’embrasser à pleine bouche.
Cecilia avait grandi chez les Knight, dans le ranch voisin de celui de sa grand-mère. La nièce de Duke et Eva Knight était entrée dans sa vie quand il était venu vivre chez Grandma Pauline, à l’âge de onze ans, après que son frère aîné l’eut sorti des griffes du gang de son père, les Sons of the Badlands.
Alors que Brady s’entendait bien avec toutes les filles Knight, Cecilia avait toujours eu le don de l’irriter. Pas toujours de façon délibérée, d’ailleurs. Il se trouvait simplement qu’ils étaient diamétralement opposés.
Bien qu’appartenant à la police tribale de la réserve voisine, Cecilia passait son temps à contourner les lois. Elle voyait gris quand il disait noir, et gris foncé quand il disait blanc.
Bref, elle était compliquée, et ils ne s’accordaient pas sur grand-chose.
Sauf que leur rôle consistait à aider les gens. Et c’était sans doute ce qui en faisait quand même de bons amis, en dépit de leurs chamailleries.
Jusqu’à ce qu’elle l’embrasse et gâche tout.
Elle n’avait même pas essayé de prétendre qu’il s’agissait d’une plaisanterie quand il avait exprimé son épouvante.
Malgré tout, il lui ouvrit la porte. Il ne réussit cependant pas à grimacer ne fût-ce qu’un sourire poli.
Il ne fallait pas trop lui en demander quand même.
Elle était trempée jusqu’aux os et serrait contre elle une couverture sommairement enroulée.
Une sorte de faible miaulement s’échappa de la couverture, et Cecilia força le passage.
Ce n’était pas juste une couverture. Il y avait un bébé là-dedans.
— Ferme la porte, ordonna-t-elle.
Il haussa un sourcil mais obtempéra. Entendons-nous bien, c’était uniquement parce qu’elle avait l’air complètement paniqué.
Ses longs cheveux noirs étaient nattés, comme elle en avait l’habitude quand elle travaillait, mais elle ne portait pas son uniforme de la police tribale. Son ample T-shirt et son jean étaient trempés, et ses chaussures de tennis couvertes de boue et déchirées.
— Tu m’expliques ce qui se passe ? lança Brady, sans chercher à dissimuler son agacement.
Il vit que Cecilia avait les bras couverts de chair de poule, tandis qu’elle commençait à démailloter le bébé.
Même avec la pluie qui n’avait cessé de tomber toute la journée, il faisait chaud dehors, et Brady avait laissé tourner la climatisation.
Il se déplaça pour aller l’éteindre.
— Tu n’aurais pas quelque chose de sec pour lui ? demanda-t-elle.
Brady voulait des explications, mais il voyait bien à quel point la femme et le nourrisson étaient trempés tous les deux. Il se dirigea donc vers sa chambre et fouilla dans ses affaires, en quête d’une tenue pour Cecilia, avant d’aller chercher des serviettes dans la salle de bains.
Lorsqu’il revint dans le salon, Cecilia s’agenouilla et déposa délicatement le bébé sur le tapis. Tout en lui parlant avec une grande douceur, elle le déshabilla et lui enleva sa couche. Brady tiqua un peu quand elle enveloppa les petites fesses nues du bébé à même une des serviettes, plutôt que de lui mettre une couche propre, mais elle ne semblait pas avoir avec elle de quoi le changer.
Une fois qu’elle eut enveloppé le nourrisson dans un épais et moelleux drap de bain, il insista.
— Tu devrais enlever tes vêtements, toi aussi.
Elle l’observa d’un air narquois, comme si elle sous-entendait qu’il venait juste de lui faire des avances.
Une bouffée de chaleur inexplicable envahit Brady.
Non, il n’avait pas rougi. Ce n’était pas son genre.
Sa réaction était probablement à mettre sur le compte de cette fichue infection qui lui donnait à nouveau de la fièvre.
— Détends-toi, dit-elle. Je ne vais pas te sauter dessus.
Comme à son habitude, elle avait ce petit ton désinvolte que Brady trouvait particulièrement agaçant.
— L’occasion s’est présentée. Tu l’as laissée passer. Tant pis pour toi, ajouta-t-elle.
Il n’avait jamais apprécié l’irrespect de Cecilia à l’égard des règles du savoir-vivre. Ou, en tout cas, de ses propres règles de conduite. Parmi celles-ci, il y en avait une essentielle : rien de romantique avec aucune des filles Knight.
D’accord, certains de ses frères avaient franchi cette ligne, et ça avait marché, mais Brady avait ses propres règles.
Lorsque Cecilia l’avait embrassé par surprise, il y avait peut-être eu une brève seconde de confusion où il s’était demandé pourquoi il s’était imposé ce genre d’interdits. Finalement, il avait mis sa réaction sur le compte d’un moment de faiblesse et avait décidé de ne plus y penser.
Il n’empêche que Cecilia qui ne faisait jamais rien comme tout le monde, avait eu le toupet de l’embrasser.
 Sur la bouche.
Contre sa volonté.
Et elle avait ri quand il lui avait fait la leçon.
— Va te changer dans ma chambre, marmonna-t-il. Je vais surveiller…
Il désigna le bébé.
— Il s’appelle Mak, dit Cecilia.
Le regard attristé, une expression de peur sur le visage, elle caressa la joue du nourrisson avec la douceur d’une mère. Mais Brady savait que Cecilia n’avait pas secrètement donné naissance à un enfant. Il la voyait si régulièrement qu’il s’en serait rendu compte si elle avait été enceinte.
Il soupira, gagné par la sympathie.
— Que se passe-t-il, Cecilia ?
Elle commençait à frissonner. Dehors, sous l’averse, il faisait chaud, mais l’appartement de Brady était glacial. D’un moment à l’autre, elle allait claquer des dents, même si elle faisait tout pour s’en empêcher.
Faire preuve de faiblesse devant Brady Wyatt était vraiment quelque chose qu’elle ne pouvait pas se permettre. Si elle voulait que ça marche, il fallait qu’elle garde le contrôle de la situation.
— D’accord, je vais me changer, déclara-t-elle. Tu peux le laisser par terre, ou le prendre dans tes bras. Mais garde un œil sur lui.
Elle attrapa les affaires que Brady lui avait apportées et se dirigea vers sa chambre. Dès qu’elle eut refermé la porte, elle s’affaissa contre le battant.
Cela faisait sept ans qu’elle avait intégré la police tribale, et il lui était déjà arrivé de craindre pour sa vie. Elle avait vraiment fait des efforts pour agir de façon juste et équilibrée au regard de lois qui n’étaient pas toujours justes.
C’était difficile, angoissant, parfois véritablement douloureux, et elle connaissait intimement la peur.
Mais ce qui se passait maintenant était nouveau. Plus fort et différent.
Elle n’avait pas envie de mourir et, par conséquent, elle craignait pour sa vie quand elle était au travail. Mais elle avait conscience qu’elle pouvait perdre la vie en sauvant quelqu’un, et elle l’acceptait. Elle avait choisi d’intégrer les forces de l’ordre et elle souscrivait aux risques du métier.
À présent, elle était responsable d’un minuscule bébé sans défense.
Pauvre petit Mak. Il ne méritait pas de vivre l’angoisse et la panique engendrées par cette folle course-poursuite, mais elle ne savait pas quoi faire d’autre.
Si Elijah mettait la main sur lui…
Cecilia secoua la tête.
Elle avait besoin d’aide.
Elle avait besoin…
Oh ! Seigneur non ! Elle n’avait pas besoin de Brady Wyatt. Mais elle n’avait pas d’autres options à ce moment précis, et le temps lui était compté.
Elle ôta ses vêtements trempés, puis elle enfila ceux déposés par Brady. Elle marqua un temps d’arrêt. Brady avait porté ces vêtements sur son corps…
Et il les avait lavés, espèce d’idiote.
Ce n’était pas sa faute si elle craquait pour lui. Et le baiser qu’elle lui avait volé au nouvel an n’avait pas arrangé les choses.
Heureusement, le souvenir de la leçon de morale faite après coup par Brady la faisait toujours rire.
Il était tellement coincé !
Ça la rendait folle. Mais il y avait aussi ce truc physique, qui lui inspirait un tout autre genre de folie.
En fait, elle croyait fermement que tout cela tenait à sa personnalité ambivalente. Il était couru d’avance qu’elle soit attirée par quelqu’un qui lui mettait les nerfs en pelote.
C’était l’histoire de sa vie.
Mais ce n’était pas sa préoccupation majeure pour le moment.
Le plus important, c’était de trouver un moyen de protéger Mak.
Cela faisait six mois qu’elle aidait son amie Layla à combattre une dépression post-partum, mais une tentative de suicide avait conduit Layla à l’hôpital, et les services de protection de l’enfance envisageaient de lui retirer son bébé.
Layla l’avait suppliée de cacher Mak, de peur qu’il ne soit confié à son père, un membre du gang des Sons of the Badlands.
Le fait que le gang d’Ace Wyatt ait commencé à infiltrer la réserve, où Cecilia vivait et travaillait, l’endroit où elle était née, l’emplissait d’une rage folle.
Elle n’en comprenait que davantage la nécessité de veiller sur Mak jusqu’à ce que Layla aille mieux.
Elijah avait déjà menacé plusieurs fois de prendre son fils, ce qui n’empêchait pas Layla de continuer à le défendre, tant elle était persuadée qu’elle pouvait arracher à ses démons l’homme qu’elle aimait.
Cecilia n’en croyait rien.
Pour elle, le monde était uniformément gris. Ceux qui croyaient au blanc et au noir se faisaient des illusions. Quelqu’un qui faisait partie d’un gang comme celui des Sons of the Badlands était parti trop loin du côté du mal pour revenir parmi les bons.
Elle sauverait cet innocent bébé, qui avait eu la malchance de naître d’un père monstrueux et d’une mère fragile et victime d’abus émotionnels.
Elle avait été ce bébé, plus ou moins, et sa tante et son oncle l’avait sauvée. Ils lui avaient montré ce qu’étaient l’amour et la tendresse, et ils l’avaient prise avec eux quand sa mère était morte. Elle avait six ans.
Aujourd’hui, tante Eva n’était plus parmi eux, mais elle avait toujours oncle Duke, et les quatre filles qu’il avait élevées, et qu’elle considérait comme ses sœurs, indépendamment des liens du sang.
Cecilia resserra autour de sa taille les cordons du pantalon de sport en molleton. Il était beaucoup trop long et elle roula l’ourlet. Elle fit pareil avec les manches du sweat-shirt. Puis elle emporta au salon son baluchon de linge mouillé.
Elle s’arrêta net.
Brady tenait Mak au creux de son bras valide. Dans l’encolure de son T-shirt, elle pouvait apercevoir un bout du bandage enserrant son épaule opposée. La blessure par balle qu’il avait essuyée en voulant sauver Felicity avait du mal à cicatriser.
Les frères Wyatt étaient six. Elle aurait pu demander de l’aide à quelqu’un d’autre.
D’ailleurs, ça aurait été plus facile. Ils comprenaient tous qu’il était parfois nécessaire de contourner la loi pour sauver les gens des griffes des Sons of the Badlands.
Brady était le seul à ne pas vouloir l’accepter. Seulement, il ne travaillait pas en ce moment et il vivait seul. C’était idéal pour s’occuper d’un bébé.
Elijah penserait peut-être à jeter un œil au ranch Wyatt, mais il ne viendrait pas chez Brady.
Pas tout de suite, en tout cas. Ce qui lui laisserait le temps d’élaborer un plan…
— Je peux mettre ça au sèche-linge ?
Brady inclina la tête, tout en berçant doucement Mak dans le creux de son bras, comme s’il avait une grande expérience des bébés.
Elle était déjà venue plusieurs fois chez lui. Au cours des deux mois qui venaient de s’écouler, tout le monde avait fait en sorte de l’aider. Un soir, elle était venue avec Felicity et Gage, et avait préparé son dîner. De temps en temps, elle lui apportait des fruits et légumes de la part de Grandma Pauline. Et une fois, même si le fait de rester seule avec lui la mettait dans tous ses états, elle lui avait proposé de transférer son linge de la machine à laver au sèche-linge, afin qu’il ne fatigue pas trop son épaule.
Elle jeta ses vêtements dans l’appareil et sélectionna un programme de séchage. Puis elle réfléchit à ce qu’elle allait dire.
Elle s’était entraînée en chemin.
« Brady, j’ai besoin de ton aide. Je sais que tu n’approuveras pas, mais tu es le seul à pouvoir protéger ce pauvre petit enfant des Sons of the Badlands. Je sais que tu feras ce qui est juste. »
C’était simple. Direct. Elle n’avait qu’à s’en tenir à cela.
Mais quand elle retourna au salon, et vit cet homme à la silhouette athlétique tenant un si petit bébé contre lui, d’autres mots franchirent ses lèvres.
— Son père est un membre des Sons of the Badlands.
Brady eut aussitôt cette expression qui la fascinait.
Il ne blêmit pas. Il ne rougit pas. C’était comme si, quelque part en lui, un interrupteur avait basculé sur la position off, et son expression se fit totalement impassible et indéchiffrable.
Elle enviait cette capacité.
— Sa mère est à l’hôpital, continua-t-elle. Les services d’aide à l’enfance vont le confier à son père. Je ne peux pas laisser faire ça.
— Ça ne dépend pas de toi, Cecilia.
Il avait dit ça avec tellement de calme, de détachement. Elle avait envie de crier, de lui envoyer un bon coup de poing, comme Brady le lui avait appris quand elle avait treize ans et qu’un garçon à l’école n’arrêtait pas de l’embêter.
Mais la rage et les coups ne servaient à rien avec Brady Wyatt. Mieux valait être direct et impitoyable, comme il l’était toujours lui-même.
— Tu veux que ce bébé connaisse la même enfance que toi ?
Brady avait passé onze ans avec les Sons of the Badlands, à tenter de survivre aux mauvais traitements que lui infligeait son père, le chef de ce terrible gang.
Quelque chose passa dans son regard, mais son intonation resta inchangée.
— Il n’est pas le fils d’Ace.
— Il pourrait l’être.
Cecilia s’efforçait de copier son absence d’émotion.
— Depuis qu’Ace n’est plus là, Elijah essaye de prendre le commandement. Il recrute du monde à la réserve.
— Elijah Jones, dit Brady, d’un ton détaché.
— Tu le connais ?
— J’ai entendu parler de lui. Il a un casier. Les services d’aide à l’enfance ne confieraient pas un enfant à quelqu’un qui…
— Tu sais quoi ? Laisse tomber.
Bon sang, il la rendait folle.
Après tout ce qu’il avait vu comme policier, tout ce qu’il avait vécu étant enfant, il continuait à croire que l’administration était capable d’agir avec justice et équité.
Elle avança vers lui d’un pas décidé.
— Je n’ai pas besoin de ton aide. Ni de ta confiance aveugle dans le système. Donne-le-moi.
Elle tendit les bras.
Mais Brady pivota légèrement pour mettre Mak hors de sa portée.
— Non, dit-il, d’un ton ferme.
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